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gefallen lassen. Man täte diesen hirnwütigen Phrasendrehern

wohl zu viel Ehre an, wollte man sie ernst
nehmen. Aber es ist mit ihnen wie mit den Predigern des
Antimilitarismus: sie verseuchen mit ihren unhaltbaren
Ideen junge Wehrmänner, die schliesslich unter dieser
unheilvollen Beeinflussung die Erfüllung ihrer
Bürgerpflichten verweigern und dafür büssen müssen, währenddem

diejenigen, die die eigentliche Schuld tragen, ihre
Hände in Unschuld waschen.

Zur schlimmsten Sorte der Armeehetzer aber
gehören wohl die bürgerlichen Herren Qemeinderäte einer
aargauischen Gemeinde, die es einem neu zu wählenden
Lehrer in aller Oeffentlichkeit als Nachteil anrechneten,
dass er Militärdienst zu leisten hat. Es ist wirklich
erstaunlich, dass die Lenker der Geschicke dieses aargauischen

«Seehafens» erkannt haben, der militärfreie Lehrer
sei mehr wert als der dienstpflichtige. Und dabei handelt
es sich beileibe nicht etwa um prinzipielle Armeegegner,

bewahre! Die Herren Gemeinderäte sind fest
davon überzeugt, dass wir eine Armee nötig haben. Aber
wenn sie mit einem Nichtdienstpflichtigen jedes Jahr
einige Franken ersparen können, so ist das einen Verrat
an Verfassung und Gesetz schon wert. Kein Mensch hätte
sich wohl darüber aufgeregt, wenn der militärpflichtige
Kandidat in ordnungsgemässer Wahl unterlegen wäre.
Dass aber die Vertreter der Gemeinde als Arbeitgeberin
die Befreiung vom Militärdienst öffentlich zum Ehrentitel

stempeln dürfen, mahnt zum Aufsehen. Wir nehmen
an, die stimmfähige Bevölkerung der Gemeinde werde
mit ihrer Antwort anlässlich der nächsten Gemeindewahlen

eine ebenso deutliche Sprache führen. M.

Militärdienst in heisser Sommerzeit. — Der Rekrut hat's nicht
leicht.

Au service sous l'ardeur du soleil:
Tout n'est pas rose. (Dubois)

L'autre armee
Dans la Tribüne de Geneve on trouve l'interessant

article qui suit et qui montre le danger rouge de plus en
plus grandissant.

Nul n'ignore que la Republique autrichienne ne
possede pas moins de cinq especes de forces armees,
dont quatre irregulieres. Selon le temperament de
chacun, on rit ou l'on se lamente de cet etat de choses,
qui, dans la Suisse romande, apparait comme iune enor-
mite, Ce qui Ton sait moins, c'est que, dans deux de nos
plus grands centres, ä Zurich et ä Bale, les bandes
irregulieres ont dejä fait Ieur apparition, et que les pouvoirs
publics n'ont pas le courage de les dissoudre. Ce sujet a

provoque recemment un debat au Grand-Conseil de

Bäle-Ville. Le commissaire gouvernemental, M. Nieder-
hauser, a declare que le caractere illegal des gardes
rouges n'etait pas suffisamment demontre, et qu'on se
bornerait jusqu'ä nouvel ordre ä Ieur interdire de porter
certains signes exterieurs, tels que l'uniforme.

Ce n'est que partiellement que Ton peut assimiler ces
formations aux gardes civiques institutes en 1918—1920,
en vue de resister au mouvement revolutionnaire d'alors.
Car, apres quelques hesitations, leurs chefs avaient
decide de se mettre ä la disposition des autorites regulieres
et de n'intervenir qu'ä leur requisition. Dans quelques
localites, elles sont dirigees dans un esprit different, qui
ne les distingue guere du mouvement fasciste: exception
qui confirme la regie.

C'est en 1928 que les communistes, sur l'ordre de
Moscou, fonderent les gardes rouges, denommees par
euphemisme «garde de protection ouvriere». On sait par
ce qui se passe dans les faubourgs de Paris et de Berlin
que, par «protection», les moscoutaires entendent des
agressions sur la police, quand ce n'est pas l'erection de
barricades. L'idee qui semble avoir preside ä leur*creation

est l'avantage qu'iil y a, du point de vue revolutionnaire
ä guider les foules portees ä la turbulence 'au

moyen de noyaux pourvus d'une': stricte discipline et
d'une connaissance exacte de la tactique du combat de

rues. On se rappelle que, il y a deux ans precisement,1 la
police bäloise avait decouvert, dans une ferme isoiee du
Jura, une maniere de cours tactique ä l'usage de ces nou-
velles formations.

Depuis qu'existent ces gardes rouges, les desordres
se sont multiplies. En 1929 et au premier semestre !de
1'annee courante, leur repression n'a pas coüte moins de
100 000 francs (sans parier d'un solde non encore liquide
ä Baden), dont 61,000 ä la charge de la Confederation.
On sait, par Ja reponse du Conseil federal ä la question
Brugger, que l'autorite centrale n'entend pas se substi-
tuer perpetuellement ä l'autorite cantonale, dans un do-
maine qui est de sa competence exclusive. Desormais, ce
seront les contribuables des cantons interesses qui seuls
paieront l'addition.

Apres les gardes rouges, void que se sont creees, ä

Zurich, des gardes roses, destinees ä proteger les socia-
listes contre les bandes ä la solde de Moscou. On les a
vues fonctionner pour la premiere fois lorsque, ä la suite
de la conference donne par M. Severing, ancien ministre
al-lemand, les moscoutaires attaquerent brutalement les
socialistes. Le journal socialiste «Volksrecht» annonce
que leur nombre va etre augmente et qu'on les dotera
d'une meilleur organisation. II ajoutait:

«Les dernieres vilenies des communistes jeudi dernier

devant la Maison du peuple, ont donne ä des milieux
etendus de la classe ouvriere et particulierement ä nos
gardes cette conviction: un reglement de comptes exem-
plaire avec ces voyous ne peut plus etre evite; ä cette
occasion, il conviendra de faire sortir de 1'ombre leurs
laches et perfides instigateurs et de les remettre ä
l'ordre.»

Cet Organe s'efforce de nous rassurer en precisant
que ces gardes ne seront pas armes. Cette prescription
rappelle ä la memoire une anecdote. En 1891, sauf erreur,
des troubles politiques avaient eclate ä Fribourg, ou 1'op-
position semblait avoir le dessus. Feu Georges Python
invita les campagnards ä descendre en masse ä la ville,
ajoutant: «II est interdit de prendre les fusils.» Naturel-
lement, le lendemain, Fribourg etait occupe par 15,000

paysans conservateurs, armes jusqu'aux dents. EnSuisse,
personne ne songe naturellement ä s*'armer. Mais il suffit
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de l'interdire pour que les armes ä feu sortent de toutes
les armoires: Georges Python connaissait son monde. La
Situation s'est encore compliquee avec Je perfectionne-
ment des armements, un pistolet automatique, invisible
du dehors, ayant une puissance de feu bien superieure ä

celle d'un fusil du milieu du siecle dernier.
En realite, s'il est un monopole de l'Etat qui soit

justifie, c'est bien celui du maintien de l'ordre. Quand les
pouvoirs publics y renoncent, c'est que leur carence est
proche. Les gardes rouges et les gardes roses suscite-
ront fatalement des imitations et des concurrences. Si Ton

ne met pas le hola, la Confederation helvetique n'aura
bientöt plus rien ä envier ä sa voisine de l'est. Peut-etre
a-t-on commence ä descendre le long d'une pente savon-
nee au bas de laquelle il y a tout simplement l'anarchie.

R. Bovet-Grisel.

Militärdienst in heisser Sommerzeit. — Siesta beim Hühnerhof.
Au service sous l'ardeur du soleil:

La sieste pres d'un poulailler. (Dubois)

Lei question de Parbitrage
La question de la paix s'est posee sous cette forme

dans plus d'un esprit sans doute: ne serait-il pas possible

de regier un differend international sans faire inter-
venir les armees? Les Etats ne pourraient-ils eviter la

guerre et ses miseres en instituant l'arbitrage universel?
Ici encore les faits se chargeront de repondre.

Des les temps les plus recules, des hommes eminents
se sont efforces de rendre la guerre impossible. Et cepen-
dant nous en sommes ä cet egard toujours au meme
point. En 1899, sur l'initiative de l'empereur de Russie,
une conference, dite de la paix, se reunissait ä La Haye.
Presque toutes les nations civilisees y avaient des repre-
sentants. D'aucuns esperaient qu'un desarmement genera!

en resulterait. Diverses conventions furent bien sig-
nees et des veeux emis, mais l'idee meme du desarmement

ne trouva aueun avocat serieux.
Aupres la grande guerre, le President Wilson reprit

l'idee de l'arbitrage universel et c'est sur son initiative
que fut creee la Societe des Nations. Cette institution
remplit de nouveau le monde d'esperance. On put croire
que la terrible Iegon de la guerre avait ete salutaire et
qu'apres tant de souffrances l'humanite n'aspirerait qu'ä la
paix eternelle. Mais helas! Quel spectacle affligeant!
Oü que nous regardions, le monde est rempli de haine
et il est moins que jamais permis de se faire d'illusion
sur l'avenir.

Certes, nous voulons donner sans parti pris toute
notre confiance ä la Societe des Nations. Nous reconnais-
sons son importance et surtout son grand ascendant

moral qui aura certainement une action heureuse dans
le monde entier. Des hommes eminents consacrent toute
leur energie et leur savoir ä faire triompher l'idee de la
paix universelle. La Cour permanente de justice
internationale, que la Societe des Nations a instituee, a apaise
depuis sa creation plus d'un conflit et rendra sans doute
encore de grands services ä l'humanite dans les diffe-
rends d'importance secondaire. Mais quand il s'agit de
differends fondamentaux, quand l'honneur, ou des interets

vitaux sont en jeu, une nation qui se respecte ne se
livrera guere, pieds et poings lies, ä la decision d'un
tribunal arbitral. Qui pourrait d'ailleurs affirmer qu'une
sentence de ce genre serait executee? De meme que bien
des gens refuseraient d'obeir ä une condamnation qu'ils
estiment injuste si le tribunal n'avait pas les moyens
de les y obliger, de meme les Etats opposeraient une fin
de non recevoir ä la decision des arbitres. II faudrait
mettre la force necessaire ä la disposition de ces der-
niers. Malgre la suppression du mot, l'armee existerait
quand meme. Les intentions les meilleures et la volonte
la plus arretee des paeifistes les plus convaincus ne
pourront rien changer ä cela. Un tribunal international,
meme si son autorite devait etre un jour universellement
reconnue, ne presenterait pas une garantie süffisante de
paix perpetuelle.

La meilleure maniere de se premunir contre la
guerre est encore d'aguerrir son armee.

De toute faqon, tant que les grandes puissances n'ont
pas fait un pas serieux dans la voie du desarmement,
nous ne pouvons songer nous-memes ä une reduction de
nos moyens de defense sans mettre notre liberte en
danger.

Certes, les efforts depenses en vue de supprimer
la guerre sont en eux-memes parfaitement honorables
et louables. II n'est pas un de nous qui ne desire voir
la paix regner de fagon perpetuelle, car c'est dans la
paix seulement qu'une nation peut se developper nor-
malement et jouir de la prosperity qu'elle s'est acquise.
Mais ä vues humaines, cette ere bienheureuse n'est pas
pres de commencer. A cöte du reve il faut regarder en
face la brutale realite, les instincts egoistes. Aussi long-
temps que l'homme sera l'homme, e'est-a-dire un etre im-
parfait, nous verrons naitre des querelies d'interet ou
d'opinion... Si la seule volonte d'un prince ne suffit plus
aujourd'hui ä dechainer une guerre, celle-ci naitra en
revanche de la poussee des rivalites ou des interets com-
merciaux. Tout homme, cela est naturel, cherche ä
ameliorer sa position et souvent, sans qu'il en ait meme
1'intention, ne peut le faire qu'au detriment des tiers. Ce
qui est vrai des individus l'est ä plus forte raison des
Etats, qui ne sont qu'une communaute d'individus. Leurs
efforts incessants pour accroitre leur credit et leur
autorite les font se heurter. Et de ces heurts ä la guerre il
n'y a souvent qu'un pas. Tout developpement comporte
une lutte; plus un pays est propere et plus il a besoin
de protection.

Un pays qui se refuse ä remplir les devoirs que
comportent sa situation dans le monde et les interets
dont il a la defense marche ä une decadence certaine.
«Si tu veux la paix, prepare la guerre», dit un tres vieux
proverbe, dont l'histoire nous enseigne sans cesse la
verite.

Quand un collegien s'est acquis une legitime
reputation de vigueur et d'agilite, quand il a le coup de poing
facile, ses camarades ne lui cherchent pas chicane; ils
s'efforcent au contraire de vivre en bons termes avec
lui. Les nations ont tout interet ä faire comme le collegien.

Colonel Schibler
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